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Prologue



Extraits du journal d’Amber Roberts, vingt-cinq ans ; mois de septembre.

Mardi

Quelle journée ! En arrivant au bureau, j’ai appris que l’hôtel avait été vendu et que le nouveau propriétaire, un homme d’affaires anglais nommé Warwick Kincaid, devait venir visiter les lieux le jour même. D’après Jill, il a la réputation de se lasser de tout très vite, de ses petites amies comme de ses entreprises commerciales multiples et variées. Panique générale car nous ignorons ce qui va se passer pour nos emplois. Le mien ne me passionne pas vraiment mais me permet de mettre de l’argent de côté pour ma future maison. En attendant, Warwick Kincaid ne s’est pas montré. Sa visite est repoussée à demain.

Mercredi.

Il est venu cette fois ! Il a l’air assez imbu de lui-même et plus jeune que je l’imaginais — dans les trente-huit ou quarante ans. C’est le plus bel homme que j’ai jamais rencontré ! Je ne pouvais pas détacher mes yeux de lui. Il s’en est aperçu bien sûr et s’est mis à me fixer. Je n’ai jamais autant rougi de ma vie. Il n’est pas resté longtemps mais revient demain pour s’entretenir en tête à tête avec chacun de nous. Il veut comprendre pourquoi un hôtel chic avec des boutiques de luxe, situé dans l’un des meilleurs quartiers de Sydney, ne fait pas de bénéfice. Jill dit que je lui plais et ferais bien de faire attention. C’est stupide ! J’aime Cory et aucun homme, aussi grand, beau et riche soit-il, n’a ses chances avec moi. Cependant, je n’ai pas retrouvé ce soir avec Cory le trouble délicieux éprouvé face à Warwick Kincaid ce matin. Ça peut paraître fou, mais rencontrer Warwick Kincaid m’a poussée à me demander si j’aimais vraiment Cory. J’aime peut-être surtout l’idée de réaliser enfin mon rêve : me marier et avoir une maison et une famille à moi. En attendant, ce qui me tracasse est de savoir ce que je vais porter demain. Et, là, je dois filer me faire les ongles et un masque pour être belle quand je le reverrai. Mon Dieu ! Est-ce que je viens vraiment de penser cela ?…

Jeudi

J’hésite à écrire ce qui s’est passé aujourd’hui, de peur que ça ne paraisse plus réel. Certes, Warwick Kincaid m’a seulement parlé de l’hôtel, comme aux autres. Il a eu l’air d’approuver ma suggestion d’y ajouter une salle de gym et un salon bar, où les clients pourraient se détendre et prendre un verre. La conversation était purement professionnelle, mais nos yeux ne se sont pas quittés une seconde (les siens sont d’un bleu perçant). Il y avait quelque chose de particulier dans sa façon de me regarder, et ce n’est pas le produit de mon imagination. Un courant circulait entre nous, terriblement excitant ; au moment de me lever, une fois l’entretien terminé, mes jambes me portaient à peine. J’ai rejoint mon bureau à la réception et me suis effondrée sur ma chaise, prête à défaillir. J’y ai pensé toute la soirée. Mon petit monde en est tout retourné. Puis-je me fiancer avec Cory en sachant que je ne l’aime pas ? Car comment pourrais-je l’aimer et avoir envie de coucher avec un autre homme ? J’ai envie de faire l’amour avec Warwick Kincaid. Oui, je l’avoue. A quoi bon tenir un journal si c’est pour ne pas y écrire la vérité ? Mais est-ce de l’amour ou du désir ? Peut-on aimer un homme et en désirer un autre ? Quoi qu’il en soit, je n’ai jamais rien ressenti de pareil avant. J’aurais besoin d’en discuter, mais avec qui ? Pas avec mes copines, et encore moins avec maman. Elle pense tellement que je suis une fille bien ! (Et, jusqu’à aujourd’hui, je croyais l’être aussi…) Je pourrais essayer de parler à tante Kate. Je l’appellerai demain. Elle saura être franche.

Vendredi

Warwick Kincaid est revenu à la première heure ce matin. Il m’a totalement ignorée, ce qui m’a beaucoup dérangée. J’étais tellement mécontente de moi-même que à l’heure du déjeuner, j’avais déjà décidé de démissionner : pas question de travailler pour cet homme une minute de plus. J’ai attendu le soir qu’il soit prêt à partir pour lui remettre ma lettre de démission. Il l’a lue sur-le-champ, puis m’a regardée longuement, intensément. Bien sûr, j’ai rougi une fois de plus. Il a alors accepté ma démission et m’a stupéfiée en m’invitant à dîner ce soir. J’aurais dû dire non, car il ne recherche la compagnie des jeunes et jolies filles que pour une seule raison… Mais j’ai dit oui. Parce que le plus choquant est que je le veux pour exactement la même raison. Je ne suis pas amoureuse de lui. Je ne suis même pas sûre qu’il me plaise ! Pourtant, je vais terminer la soirée au lit avec lui tout à l’heure — je serais stupide de croire qu’il va m’offrir un repas et me raccompagner directement à la maison… Ce n’est pas vraiment ce que je veux, mais je ne peux pas résister. En plus, j’ai le terrible pressentiment que coucher avec Warwick Kincaid va changer ma vie d’une manière que je ne peux pas encore imaginer. Inutile d’appeler tante Kate désormais ; Maman ne s’inquiètera pas si je ne rentre pas car je reste toujours chez Cory le vendredi soir. J’ai au moins été honnête avec lui en l’appelant pour rompre. Je lui ai expliqué que j’avais rencontré quelqu’un et que j’étais désolée. Il l’a plutôt bien pris, ce qui m’a étonnée mais je préfère ça.

Je ne peux plus faire marche arrière maintenant…
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Juillet, dix mois plus tard…

Amber regarda son téléphone. Toujours rien de la part de Warwick. Elle composa son numéro mais, une fois de plus, tomba directement sur sa boîte vocale. Elle raccrocha sans laisser de message : les précédents trahissaient déjà bien assez sa contrariété.

Quand elle avait suggéré un dîner romantique chez eux, il avait promis de rentrer à 19 h 30. Vers 18 heures cependant, il l’avait avertie par SMS qu’il n’arriverait pas avant 20 heures.

Il était presque 21 heures désormais, et toujours aucune nouvelle de lui…

Elle reposa son mobile sur le plan de travail de la cuisine. Pourquoi n’appelait-il pas ? Machinalement, elle éteignit le four, dans lequel un bœuf stroganov attendait au chaud.

Son appétit avait totalement disparu.

Amber se servit un verre de sauvignon blanc qu’elle emporta dans le salon. Peut-être la vue de la mer lui apaiserait-elle l’esprit ?…

Ouvrant la baie vitrée, elle passa sur l’immense terrasse qui prolongeait l’appartement et offrait une vue spectaculaire sur le port de Sydney. Le vent glacial lui balaya le visage et emmêla ses longs cheveux blonds. Elle avait presque oublié que l’hiver était déjà là et s’empressa de rentrer. Il faisait bien meilleur à l’intérieur, où Warwick entretenait toute l’année une température agréablement douce.

Posant son verre sur l’une des tables basses, Amber se dirigea vers leur chambre. A la vue du lit aux draps de satin crème et des bougies parfumées qu’elle avait placées sur les tables de nuit en prévision de leur soirée, son cœur se serra.

Elle passa alors dans la salle de bains et entreprit de remettre de l’ordre dans ses cheveux. Ce fut vite fait vu qu’ils étaient raides, avec une frange très droite.

Mais ses émotions, elles, étaient plus difficiles à discipliner.

La première fois qu’elle s’était tenue devant ce miroir, Amber vibrait d’excitation. C’était le soir de son dîner avec Warwick, dix mois plus tôt, la nuit où son existence avait changé pour toujours… Après un repas exquis dans un restaurant trois étoiles, il l’avait ramenée chez lui. Ses intentions étaient parfaitement claires. Amber l’avait suivi, fascinée et flattée d’avoir été choisie par cet homme intelligent à la situation si brillante.

Elle avait essayé de cacher son émerveillement devant sa superbe voiture, et surtout en découvrant l’appartement de Point Piper, qu’il avait acheté deux semaines plus tôt — probablement plusieurs millions de dollars… Fille simple élevée dans la banlieue de Sydney, Amber n’était pas habituée à un environnement aussi luxueux. Ni à fréquenter ce genre d’homme.

Warwick lui avait fait l’amour avec passion, la laissant chancelante, attendrie, quasiment prête à accepter tout ce qu’il voulait.

Et ce qu’il voulait l’avait surprise…

Consciente que cette nuit avait été pour lui une aventure sans lendemain, elle avait malgré tout, en se réveillant le matin, redouté le moment de la séparation. Mais il l’avait serrée contre lui, en murmurant des mots doux, allant même jusqu’à lui avouer qu’il était fou d’elle. Il lui avait proposé d’habiter ensemble, de voyager avec lui, et d’être en permanence avec lui. Elle ne pourrait plus travailler, bien sûr, car elle devait être prête à le suivre à tout moment — Warwick voyageait beaucoup pour le travail et pour le plaisir.

Il avait cependant précisé les termes de sa proposition :

— Mettons les choses au point, Amber. Pour moi, il n’est question ni de mariage, ni d’enfant, ni de « pour toujours ». Je ne suis jamais resté avec une femme plus d’un an. Avec toi pourtant, je sens que je pourrais faire une exception. D’ailleurs, tu es déjà une grande exception : tu es la première femme que j’invite à vivre avec moi. Je te trouve quelque chose d’absolument irrésistible.

En dépit de ses mots flatteurs, elle aurait dû refuser cette offre. Parce qu’elle était très égoïste, d’une part, et parce qu’elle ne correspondait aucunement à l’idée qu’Amber se faisait d’une relation sentimentale. Mais, après ce qu’elle venait de découvrir cette nuit-là avec lui, elle en avait été incapable. Jamais elle n’avait ressenti autant de désir et de plaisir. Warwick avait enflammé ses sens pendant des heures. Il l’avait comblée et conquise.

Elle avait donc accepté ; dix mois plus tard, elle était toujours sa petite amie qui vivait avec lui. Sa maîtresse, avait dit tante Kate sans détour.

Mais pour combien de temps encore ?

C’était la troisième fois que Warwick lui faisait faux bond dernièrement. Quinze jours auparavant, il avait annulé un week-end, dont elle se faisait une joie, pour s’envoler sans elle en Nouvelle-Zélande faire de l’héliski avec ses associés. Puis, plus grave encore, prétextant un rendez-vous important, il avait refusé de l’accompagner la semaine précédente à l’enterrement de tante Kate, décédée soudainement à soixante-douze ans d’une attaque cérébrale. Amber avait été très peinée.

A l’église, elle avait dû expliquer à sa famille l’absence de Warwick et prendre sa défense. Leur relation l’avait déjà, avant cet incident, éloignée de ses proches.

Depuis qu’ils étaient ensemble, il ne l’avait accompagnée qu’à deux réunions familiales : à Noël chez ses parents, et pour Pâques à un barbecue chez sa tante, à Wamberal Beach. Bien que poli, il avait laissé transparaître son ennui. Et, en chacune de ces occasions, ils avaient été les premiers à partir.

Le soir, de retour de l’enterrement, Amber n’avait pu contenir ses émotions. Elle avait clairement dit à Warwick ce qu’elle pensait de son manque de sensibilité et de soutien, puis elle était partie dormir dans la chambre d’amis — où elle avait attendu en vain qu’il vienne la chercher.
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